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doivent diriger, où les entraîne d'ailleurs
tout le publié qui s'intéresse aux destinées de
la Musique deKrauee.

Etcombien M. Gaston Carraud, poursui-
vant un but analogue au nôtre, a raison
d'écrire : « La musique française est propre-
ment étranglée, comme elle le fut toujours. »

Et plus loin, dans la Liberté:
« Comment des musiciens français -

même si la musique française n'était pas
actuellement la première du monde —
peuvent-ils concevoir qu'un Français, quelque
soit le terrain de son activité, y apporte une
autre pensée que celle de sa patrie?»

*
* *

Maislesartistes musiciens et les amateurs
que ne tourmentent pas les illusions de leurs
petits intétêts personnels, ont bien compris.

En somme, notre Ligue a un double but:
Affranchissement artistique, Prépondérance
commerciale.

Ce que nous voulons, c'est grouper les
composi tours, musiciens, chefsd'orchestre,
artistes, éditeurs, mélomanes, amateurs,
dans une réunion constitutive où, sans dis-
tinction d'esthétiques, seront discutées et
précisées les questions suivantes:

1° Le titre de la Ligue.,,
Nous l' avons dénommée provisoirement

«
Ligueanti-allemande»pour bien indiquer

la roioMtédu boycottage de l'art Ullstro-
îilleinand conLem/iuniin.

2° Son but et ses statuts.
u° Les moyens d'action à employer pour

assurer,en France la prépondérance de notre
musique, In « première du monde ».

Les moyens d'action ne manquent; pas.
Dans un entretien que j'eus ces jours der-

niers, avec un eminent doyen de la Musique
française, un de ceux qui ont conservé vivace
la fleurde notre tradition nationale, M. Ch. Le-
eocq voulaitbienapplaudir à notre initia-
tive.

Nous la poursuivronsavec ténacité, résolus
quand même, dans une sphèreassez secon-
daire de notre actuelle activité, à la faire
triompher dans l'intérêt de notre art et dans
la haine d'un art agressif.

Et je vous remercie encorede m'aider à
faire appel à toutes les bonnes volontés qui
s'intéressent à la musique. Elles ne s'enga-
geront à rienautre qu'à une résolution utile
à l'essor artistique de notre race latine. -

Charles TENROC,
Critique musical à Comœdia.

-
-

* +
Toutes les personnes que ce projet in-

téresse sont priées de faire parvenir
leurs nom et adresse, ainsi que leurs
observations à MM. Ch. TENROO- et
BRODIER, 10, rue Cavallotti, Paris, Ils
«••cerroat ulterieurement une convoca-
tion pour la réunion constitutive,

Musique et Zeppelins

Mardi, 2 Février 1946.
Comme tous les Parisiens, c'est avec une

hâte fébrile que j'ouvris mon journal, Di-
manche matin. Hélas! les conséquences du
raid de zeppelins étaient autrement graves
que lors de leur incursion de l'an dernier,
les morts et les blessés étaient nombreux:
pour la plus grande partie, des femmes,
des enfants et seulement, un soldat, encore
était-ce unpermissionnaire. Quelle victoire,
Kaiser! Les mânes de votre aïeul, le grand
Frédéric, ont dû tressaillir dans la tombe.

Je fus horrifié à la lecture des détails:
têtes arrachées, corps en lambeaux, habi-
tants paisibles ensevelis sous les -débris
de leur toit, enfin, un spectacle tel que, mal-
grélaréserve que lui imposent ses hautes
fonctions, M. Poincaré, dit-on, ne put rete-
nir un cride révolte et d'horreur devant
cette œuvre de la scientifique barbarie
tudesque.

Soldat en 1914, j'avais pu voir, après la
Marne, de nombreuses manifestations de
cette barbarie raisonnée; partout, le' pays
occupé pendant quelques jours par les Alle-
mands avait été saccagé et pillé, souvent
incendié, mais les usines, les fabriques, les
maisons de commerce, .les études de notaire,
tout ce dont la disparition pouvait paralyser
la vie économiqued'un pays,était systé-
matiquement détruit, sans aucune utilité au
point de vue militaire, le soldat allemand
n'avait pas oublié l'intérêt que pouvait avoir
lecommerçant ou l'industriel, qu'il avait été

,et redeviendrait, à supprimer les moyens
d'actiond'un concurrent. A part les cas
isolés, ce n'était pas la véritable barbarie,
celle qui implique le déchaînement des ins-

-
Lincts les plus bas et les plus grossiers, on
y sentait une préparation étudiée, un calcul
minutieuxdu dommage ù causer et de l'effet
à produire. L'Allemand n'est pas un impul-
sif,soncrime est inexcusable: c'est un crime
de mentalité.Jamais vérité ne m'avait parue
aussi éclatante.

Ayant entendu tant de couplets sur le
mysticisme de l'âme allemande, le fameux
« gemuthlich », l'affabilité. proverbiale des.
Allemands, je cherchais vainement quelles
pouvaient être les origines de cette menta-
lité effroyable, et j'en déduisais que cette
race devait avoir une extraordinaire faculté
de dissimulation, lorsque je lus, dans le
journal que j'avais toujours sous les yeux, les
programmes des « MatinéesNationales)
et du concert « Colonne-Lamoureux»,à
l'un une symphonie de Beethoven,à l'autre
une symphonie de Schumann. Quel accueil,
en un pareil jour, le publia parisien allait
il faire à oefi

cluvrelga ?
Lad directement vont

changer leufil programmes, pensais-je ils



n'oseront provoquer un scandale en jouant
de la musique allemande à un public dont
les nerfs seront encore ébranlés par le tra-
gique événement de la nuit précédente.

Le soirmême les assassins revinrent,
le tableau de ces immondes chasseurs n'était
pas encore assez chargé, illeur fallait de nou-
velles victimes innocentes.Je cherchai, le
lendemain, après avoir constaté avec satis-
faction le résultat négatif du nouveauraid,
par quels ouvrages (français peut-être), les
symphonies allemandes avaient été rem-
placées.Quellene fut pas ma surprise attris-
tée, en voyant que rien n'avait étéchangé,
que ce publie, qui venait de subir d'aussi
sanglants sé\ie.es, avait écoulé sans sour-cilleret.même applaudi, ces œuvres émanant
d'un paysdontlessoldats avaient failli. le
jour même, apporter la mort à leur propre
foyer, car c'est bien par pur hasard si ces
spectateurs avaientétéépargnés, les bombes
n'avaientpaschoisi leurs victimes.

J'entends bien que Beethoven et SeImmatin
ne sont pointdes contemporains. L'Alle-
magne, la douceAllemagne romantique du
siècle dernier n'était pas celle d'aujourd'hui;
mais d'où vienl donc cettegrosseerreur,dont
on veut faire un aphorisme! Les Allemands
de 1815et de 1870étaient-ilsmoins féroces
([ue ceux que nous combattonsmaintenant. ?
Non, certes, l'histoire et la traditionsont
là pour prouver le contraire.Bismarck,dans
une de ses boutadescoutumières,disait

:

« Le Français est un homme décoréqui
ignore la géographie»,ilauraitpuajouter
qu'il ignorait aussi l'histoire, même celle
de son pays. Si les cruautésdesAlle-
mandsdu XIXe siècle n'ont pas eu d'aussi
terrib les effets quecellesque nous su bissons
actuellement, c'est seulement parce queleurs
moyens d'actionétaient moins puissants.
L'homme était bien lemême «unsauvage
instruit ». Et ce sont les œuvres musicales
de leurs compatriotes que des musiciens
français ont exécutées pendant que nos
femmes et nos enfants râlaientetagoni-
saient sur des lits d'hôpital. Quel macabre
accompagnement auraient faitces râles
d'agonie, s'ils avaient pu être entendus
dans la salle du concert !

Et cela, au nom de je ne saisquel éclec-
tisme artistique,qui me paraît procéder du
même sentimentque l'éclectisme politique
de la théorie de« la main ouverte » prêchée
par quelques socialistesimpénitents. Cepen-
dant que le peuplefrançais — et pour beau-
coup, le réveil a été dur — a fait si bonmarché
de l'Internationale ouvrière, allons-nous
créer une Internationale artistique? La
Musique française est aujourd'hui, de l'avis
de beaucoup, la première du monde ; don-
nons-luidonc,chesnous, la première place

tout en faisant large part aux musiques
despaysalliés.

Allons,Musiciens et public français, un
peu de pudeur, c'est le moment d'être natio-
naliste dans toute l'acceptiondu terme
sanscela,après avoir joué Beethovenet
Schumann dimanche, on jouera Schubert,
puis Brahms, puis Malher et enfin Wagner,
et sitôt la paix signée, nous reverrons sur
les affiches de nos grands concerts et scènes
lyriques s'étaler, en grosses lettres les noms
des signatairesdu fameux manifeste des
93 intellectuels allemands.

SovonsFrançais, restons des civilisés,sinousrespectons leschefs-d'œuvred'outre-
Blii:'.ee n'est pas l'heurede Ic1^produire,
laissons-les,sous lesvoiles de deuil don! les
Allemands,eux-mêmes, lesoui recouverts.

Ai!).HS.

LETTRES DU FRONT

Nousrecevons la lettresuivantede M. Au-
guste Dia.AC.noix.chefdechant à l'Opéra.
M.Auguste Delacroixest uncompositeur
de grand talentcld'uneierriblemodest iecar,àpariM. Paul Vidal,CamilleChevillard,

Messageretquelques-unsd'entrenous,peu
le connaissent. Un ouvrage syinpliomque
importantde sa compositionétait, au mo-
ment où la guerreaéclaté, sur le, point
d'êlrerévéléaupublie,auxConcertsLamou-
reux, par les soinsde M. Camille Chevillard.

Nous sommes certainsqu'après la Vic-
toire, la musique fougueuse et généreusede
ce soldat de quaranle-quairo ans occupera
dansnosgrandsconcerts la place*quilui
revient.

2!) Janvier 1.9Ui.
J'aitrouvébienexcellentel'idéede votre

revue « La Musique pendant la Guerre»
etdepuis laréceptiondupremiernuméro,jemeproposaisdevousremercieretvous
féliciter d'avoir songé à honorer les mllsi-
ciens disparus dans la tourmente, tandis
que vous rappeliez aux vivants la plus
suaveella plussublimeconsolatrice.

Etpuis.jevivaisà portéedu sondu
canon,maisàpeu prèsà l'abride tout danger,
et jevivaisseul,oudans la foule, ce qui est
la pire façon d'être seul.

Que.decrisavalés ! Cris d'espoir,derage
oude pitié ! Et lavanitéde parlerou d'écrire
trop vivement- sentie, exagérément sentie.

C'esi.vraiqu'ilfaudrait avoir été tué une
douzaine de fois pour être consolé de tout.
lorsqu'on n'est pas assuré d'être marqué
pour baiser la Victoire au front, l'enlacer
et faire plier sos reins magnifiques.

La Musuptarendant la Guerre !

Ah certes 1 IClle souffreaussi dans letâ âmes


